
EDN 118. Cet article présentait un 
processus étape par étape permettant de 
concevoir, d’évaluer et finalement d’articuler 
une grande variété de plans de ferme ou de 
projets agricoles institutionnels afin d’aider 
les parties intéressées à gérer de manière 
efficace les ressources et à éviter des 
erreurs inutiles. Trop souvent, ces visions 
détaillées et convaincantes de l’avenir sont 
placées dans des cartables, déposées sur 
une tablette et essentiellement oubliées. Si 
on ne l’a pas complètement oublié, la plupart 
du temps, ce plan n’est plus qu’une image 
floue de ce que jadis on espérait. C’est 
vraiment dommage. L’élaboration du plan 
de ferme, qui exige beaucoup de discipline 
et d’efforts, n’est que la première étape. 
Et bien souvent, c’est aussi l’étape la 
plus difficile d’une saine administration 
et gestion de projets en cours.  

Faisant suite au premier article, 
cet article présente des idées sur 
l’application du plan de ferme que vous 
avez écrit. Il commence par une courte 
description de principes de base de la 
gestion de projets. Ensuite, il présente 
un système simple que l’auteur utilise 
pour mettre en œuvre son plan de 
ferme. Finalement, il décrit le processus 
continu de planification et de réglage, 
un élément vital d’une saine adminis-
tration de projet. 

Principes élémentaires de 
gestion
Être un bon gestionnaire, c’est un peu 
comme être un bon ami, un bon voisin ou 
un bon époux. Tout comme dans chacune 
de ces relations, chaque gestionnaire est 
unique, doté d’un ensemble unique de 
compétences et de talents, une person-
nalité unique, des faiblesses uniques et 
un environnement unique. Cela signifie 
tout simplement qu’il existe une grande 
multitude de manières d’être un bon 
gestionnaire. Comme la bonne gestion peut 
s’exprimer de tant de façons, quels caracté-
ristiques ou principes communs observe-t-
on chez le bon gestionnaire de projet? 

La première caractéristique que partagent 
les bons gestionnaires est qu’ils ont un 
système d’organisation du travail. Ces 
systèmes peuvent être très informels, par 
exemple un bloc-notes avec des listes de 
tâches, ou complexes comme des logiciels 
synchronisés à un téléphone intelligent. La 
caractéristique importante de tout système 
est qu’elle procure au gestionnaire une 
méthode non mentale de conserver et 
de récupérer les informations. En plus de 
conserver les informations, les meilleurs 
systèmes comportent un mécanisme de 
hiérarchisation des tâches et une façon de 
rappeler au gestionnaire les tâches impor-
tantes qu’il faut effectuer en temps opportun.  

Une autre caractéristique commune impor-
tante est la capacité à communiquer 
clairement à l’équipe tous les détails 
relatifs aux tâches à faire. Plus une tâche 
est complexe et/ou sophistiquée, plus les 
explications devront être complètes et 
plus il devient important d’avoir des procé-
dures écrites additionnelles pour s’assurer 
que les personnes qui exécuteront la 
tâche connaîtront du succès. C’est très 
important d’expliquer pourquoi une tâche 
doit être faite, mais on oublie souvent de 
le faire. Lorsque les membres de l’équipe 
comprennent pourquoi il faut effectuer une 
tâche, ils se donnent une raison qui les 
pousse à chercher de meilleures façons de 
la réaliser. 

Les gestionnaires qui se sont dotés de 
systèmes de rétroaction sur la ferme 

peuvent capturer et exploiter cette énergie 
créatrice. Le gestionnaire utilise cette rétro-
action pour prendre des décisions avisées 
sur l’orientation d’un projet. Les informa-
tions obtenues de la rétroaction amènent 
le gestionnaire à réorganiser l’utilisation 
des ressources et à recommuniquer des 
instructions et/ou des buts. Elles peuvent 
même être à l’origine d’une nouvelle vision 
du projet.

Il existe une documentation abondante sur 
la gestion, et beaucoup d’autres facteurs 
pourraient être abordés, mais à la base, 
une bonne gestion de projet concerne la 
réception, le traitement, la conservation 
et la communication d’informations sur 
l’utilisation des ressources et des énergies 
disponibles. Il n’est pas nécessaire qu’un 
gestionnaire possède toutes ces qualités; 
un bon gestionnaire connaît ses faiblesses 
et crée des partenariats qui les compensent 
de manière à atteindre un équilibre.

Notes de développement
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Figure 1. Pour obtenir une bonne récolte, il faut 
gérer avec soin de nombreuses tâches, grandes et 
petites. Le travail bien fait produit une grande joie!
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Un système simple de 
gestion des projets agricoles
On peut diviser les projets agricoles en 
deux catégories. Il y a d’abord les projets 
en cours ou qui ont des cycles réguliers. 
Par exemple, les activités liées à l’élevage 
des animaux, l’entretien des équipements, 
la plantation et la récolte des cultures 
saisonnières et la tenue des dossiers. 
Ensuite, il y a les projets non récurrents ou 
peu fréquents. Par exemple, la construction 
d’une structure, le défrichage d’un champ, 
l’installation d’un système d’irrigation et 
l’achat d’un tracteur. Ce type de projet est 
généralement décrit dans le plan de ferme.  

Sur la ferme où j’ai travaillé au Honduras, 
nous utilisions un outil de gestion simple 
pour la mise en œuvre de notre projet et 
la gestion des activités quotidiennes de 
notre équipe. Le système est suffisamment 
flexible pour être utilisé dans la gestion des 
deux types de projet. Il est composé de 
trois éléments simples à faible technicité.

1.	 Écritoires à pince
2.	 Procédures opérationnelles simples
3.	 Organiseurs de projet/feuilles de contrôle

Les écritoires à pince et l’organiseur de 
projet (ou une simple feuille de contrôle) 
sont au cœur de la gestion des projets 
récurrents et ponctuels. La rédaction de 
procédures opérationnelles simples fait 
partie de ces tâches récurrentes. 

Écritoires à pince
Examinons d’abord les trois utilisations des 
écritoires à pince. Premièrement, l’écritoire 
à pince sert à garder les organiseurs de 
projet/feuilles de contrôle dans un même 
endroit. Chaque projet important a sa 
propre écritoire à pince. Deuxièmement, 
l’écritoire à pince sert de rappel visuel des 
problèmes qu’il faut régler. Troisièmement, 
l’écritoire à pince est portable. On peut 
y fixer solidement les instructions et les 
procédures d’exploitation écrites et on peut 
l’emmener au lieu de travail pour l’utiliser 
comme surface d’écriture rigide. Dans 
l’atelier de la ferme, il y a deux rangées où 
nous accrochons nos écritoires à pince. 
Une rangée sert aux écritoires contenant 
des informations sur les activités des 
projets continus, par exemple le calen-
drier de déplacement des tracteurs de 
poulets et la récolte des fruits de palmier. 
La deuxième rangée sert aux écritoires 
des projets ponctuels comme l’achat d’une 
débroussailleuse et la construction de 
bancs pour la serre.  

Les procédures de base des travaux 
récurrents sont écrites et collées à leurs 
écritoires correspondantes. Du ruban 
d’emballage transparent est utilisé pour 
couvrir complètement le papier sur lequel 
sont écrites ces instructions, de manière à 
les protéger contre l’usure et les dommages 
causés par l’eau. On peut aussi laminer les 
pages. Au-dessus des instructions, fixés à 
l’écritoire à pince, on trouve un « organiseur 
de projet » ou une simple feuille de contrôle 
sur lequel on peut indiquer les tâches qui 
ont été accomplies, d’autres informations 
comme le nom de la personne qui a fait 
la tâche, la date ainsi que des notes. On 
trouvera ci-dessous une description plus 
détaillée de l’organiseur de projet.

Procédures opérationnelles
Les procédures opérationnelles écrites sont 
l’élément suivant de ce système simple et 
à faible technicité. Ces documents peuvent 
utiliser du texte écrit et/ou des dessins 
pour transmettre les informations de base 
nécessaires pour réussir l’exécution d’une 
tâche. Ils ont comme but de rappeler au 
travailleur formé les étapes essentielles 
afin d’éviter des erreurs d’inattention. 
Les instructions n’ont pas besoin d’être 
extrêmement détaillée. Voici à quoi pourrait 
ressembler une procédure d’exploitation :

Tracteurs de poulets ambulants :

•	 Installer le tracteur de poulets dans un pâ-
turage frais

•	 Nettoyer et remplir les réservoirs d’eau
•	 Remplir les mangeoires
•	 Observer les volailles pour des signes de 

stress ou de maladie
•	 En cas de vents forts, fixer le tracteur au 

sol avec de la corde et des piquets

Cette liste peut sembler trop évidente, mais 
dans le cas de tâches routinières comme 
celle-ci, il arrive souvent que l’on oublie 
d’observer avec soin l’état des oiseaux. 
De plus, le vent peut être calme le matin, 
mais il se peut que des vents forts soient 
prévus plus tard dans la journée. Il est de 
loin préférable de suivre cette consigne le 
matin, alors même que l’on s’occupe des 
volailles, au lieu de se précipiter pour fixer 
le tracteur après qu’il ait été renversé par 
le vent et que les poules affolées soient 
dispersées dans le pâturage.

Feuilles de l’organiseur de 
projet
Le troisième élément de ce système simple 
est l’organiseur de projet. Une feuille de 

ce type aide le gestionnaire à faire le suivi 
du projet en procurant un espace pour 
énumérer, organiser et hiérarchiser les 
différents détails du projet. La feuille de 
l’organiseur de projet contient :

•	 Nom du projet
•	 Dates de début et de fin
•	 But du projet
•	 Tâche/activité
•	 Priorité
•	 Coût
•	 Personne responsable de la tâche
•	 Ressources requises

Certains de ces éléments, comme « Nom 
du projet, » sont évidents, mais d’autres 
méritent des commentaires additionnels. Il 
est important d’énoncer le but du projet sur 
la feuille de travail parce que cela aide à faire 
connaître et à renforcer le motif du projet. 
Il est particulièrement important d’identifier 
la personne et/ou la chose qui profitera du 
succès du projet. Par exemple, les tracteurs 
de poulet ne sont pas construits simplement 
parce que l’on aime créer des abris pour les 
poules. Ils sont construits pour produire des 
œufs et de la viande et en même temps pour 
rendre les pâturages plus sains et fertiles 
grâce aux engrais naturels laissés par les 
volailles et à leur grattage du sol. De plus, 
les poulets mangent les œufs et les larves 
des parasites qui infectent le bétail et du 
coup réduisent le besoin de médicaments 
antiparasitaires dispendieux. L’énumération 
de tous les résultats bénéfiques sur la feuille 
de travail de l’organiseur de projet sert 
de rappel que nous pouvons, et devons, 
prévoir des rendements intéressants pour 
notre travail assidu. 

Les dates de début et de fin sont d’autres 
caractéristiques importantes de la feuille 
de l’organiseur de projet. L’utilisation de 
calendriers et d’échéanciers s’est avérée 
importante dans le succès de nombreux 
projets. Le vieux dicton « s’il n’y avait pas 
de dernière minute, rien de valable ne 
pourrait être fait » n’est que trop vrai. 

Finalement, il est important d’identifier la 
personne responsable de la réalisation 
des diverses tâches du projet. Lorsqu’un 
projet commence, on peut organiser 
une réunion de l’équipe et affecter aux 
différents membres diverses activités, 
chacune avec les échéances définies. 
À mesure que le projet avance, on peut 
rappeler aux membres de l’équipe de 
vérifier qu’ils respectent l’échéancier. 
De plus, si un membre de l’équipe doit 
effectuer des travaux imprévus durant la 
journée, le gestionnaire peut identifier une 
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de ses tâches qui pourrait être réaffectée 
à une autre personne ou dont l’échéancier 
peut être repoussé. Il est important de ne 
pas laisser passer les échéanciers, sans 
s’en occuper. Si on ne peut respecter un 
échéancier, il faut s’en donner un nouveau. 
Si l’on ne se conforme pas parfaitement à 
ce principe, tant les membres de l’équipe 
que le gestionnaire penseront que les 
échéanciers ne sont pas importants et les 
bons projets stagneront.

Un système de gestion comme celui-ci peut 
être utilisé pour gérer de nombreux types 
de projets, y compris une petite ferme de 
subsistance, un jardin communautaire ou 
même une entreprise agricole commer-
ciale complexe. Ce système a l’avantage 
additionnel qu’il contribue à la production 
d’une documentation de projet. Une fois 
un projet complété, on peut facilement 
transférer l’information contenue dans les 
feuilles de planification de projet et les 
feuilles de contrôle au système de tenue de 
livres et aux autres systèmes connexes. Un 
système de ce type peut aussi améliorer 
la communication entre les membres de 
l’équipe, réduire les cas d’erreurs par négli-
gence, maintenir les calendriers de réali-
sation et accroître leur détermination. 

Note importante à propos de ce système 
ou de tout autre système utilisé pour aider 
à organiser et gérer les projets : Il faut que 
les outils du système soient bien en vue 
pour qu’ils ne soient pas ignorés! J’ai placé 
les écritoires à pince à la hauteur des yeux 
dans un espace de travail qui est visité 
fréquemment; les écritoires à pince rappe-
laient constamment les tâches à faire.

Planification continue et 
modifications du plan de 
ferme original
Dans cette dernière section, nous 
examinons brièvement la révision de votre 
plan de ferme et sa modification pour tenir 
compte des nouvelles occasions et des 
obstacles imprévus qui se présentent. 

Assurez-vous de lire votre plan de ferme 
actuel au moins une fois l’an. Dans certains 
cas, vous pourriez choisir de le réviser aux 
six mois. Vous serez surpris du nombre de 
détails qui auront échappé à votre attention, 
et amusé par des points qui vous passion-
naient lorsque vous avez élaboré le plan et 
qui semblent maintenant aller à l’encontre 
de l’orientation actuelle de la ferme.  

Avant de réviser votre plan de ferme, je vous 
recommande de prendre quelques heures 
pour décrire l’état actuel de votre ferme. 
Cette description devrait inclure un inven-
taire des caractéristiques physiques, les 
ressources humaines, les cultures, le bétail 
et même un croquis de l’environnement 
tant physique que relationnel auquel 
appartient la ferme. Lorsque vous aurez 
complété cet exercice, ouvrez le plan de 
ferme et comparez l’état actuel de la ferme 
avec les plans que vous avez établis six 
mois ou un an auparavant. Selon mon 
expérience, il y aura quelques déceptions, 
mais un sentiment de réalisation et même 
peut-être d’émerveillement devant la trans-
formation résultant des dizaines de petites 
tâches et des centaines de petits pas qui 
ont été effectuées. 

Prenez maintenant le temps d’analyser 
chaque élément individuel du plan. 
L’élément est-il encore important? Les 
calendriers sont-ils exacts? Faut-il modifier 
les échéanciers? Y a-t-il de nouvelles 
priorités? Ces questions générales et 

d’autres questions plus spécifiques à votre 
projet vous aideront à faire les modifica-
tions nécessaires et à définir de nouvelles 
priorités. Ensuite, passez en revue les 
principales conclusions de la révision avec 
votre équipe. C’est maintenant le moment 
de célébrer et de réfléchir. Partagez 
avec votre équipe vos observations et 
obtenez leurs impressions à propos de 
vos nouvelles idées et priorités. Pour finir, 
notez les nouvelles orientations, priorités et 
échéanciers dans votre plan de ferme. 

Comme nous l’avons observé, la création 
d’un plan de ferme n’est que le début. Ne 
faites pas l’erreur de faire un plan de ferme 
juste pour qu’il ramasse de la poussière 
sur une tablette. Appliquez votre plan à 
l’aide d’outils de gestion simples et diffi-
ciles à ignorer qui tirent parti de vos forces 
et trouvez des partenaires pour consolider 
vos faiblesses. La planification réfléchie 
et l’exécution minutieuse de votre plan 
constituent d’excellentes façons de rendre 
hommage au Seigneur! 

Pour en savoir plus 
S’organiser pour réussir par David Allen 
(j’ai lu ce livre après avoir mis en œuvre 
le système décrit dans le présent article, 
mais cet ouvrage m’a aidé à organiser les 
projets que je mène maintenant)

Les 7 habitudes de ceux qui réalisent tout ce 
qu’ils entreprennent par Stephen R Covey 
(un bon ouvrage de base qui a marqué le 
développement de mon style de gestion)

The E-Myth Revisited : Why Most Small 
Businesses Don’ t Work and What to Do 
About It par Michael E. Gerber (ce livre m’a 
montré à réfléchir systématiquement, en 
décomposant les tâches dans leurs éléments 
les plus petits et en développant des procé-
dures opérationnelles faciles à suivre)
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Le système de riziculture intensive (SRI; 
voir le no 70 d’EDN et iedafrique.org/IMG/
pdf/Agridape_no29-1-final.pdf) a changé la 
façon dont des milliers de paysans sèment 
le riz. On a également mis à l’essai les 
pratiques du SRI sur de nombreuses autres 
cultures. Nous présentons ici les résultats 
obtenus avec plusieurs cultures en appli-
quant des pratiques de gestion similaires. 

Le système de riziculture 
intensive – résumé
Le SRI comprend quelques principes 
généraux dont découlent plusieurs pratiques 
culturales importantes (pour plus de détails, 
voir le no 70 d’EDN , en anglais seulement) :

1.  Les semis sont repiqués tôt et avec 
soin. Dans le cas du riz, les semis sont 

repiqués lorsque seulement les deux 
premières feuilles ont émergé de la talle 
ou tige initiale, habituellement quand ils ont 
de 8 à 15 jours. Le repiquage soigné des 
semis lorsqu’ils sont très jeunes réduit le 
choc et augmente la capacité de la plante 
à produire de nombreuses talles et racines 
durant sa phase de croissance végétative. 
Les grains de riz apparaissent par la suite 
sur les panicules (c.-à-d. les « épis » de 
grains au-dessus de la tige, produits par 
des talles fertiles). Plus il y a de talles, plus 
il y aura de panicules et avec les méthodes 
du SRI, plus de grains sont produits sur 
chaque panicule.

Le système de culture intensive
par Dawn Berkelaar
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2.  Les semis sont repiqués individuel-
lement au lieu de deux ou trois à la fois. 
Cela signifie que les plantes individu-
elles ont plus de place pour s’étendre 
et s’enraciner. Elles font moins concur-
rence avec les autres plantes de riz pour 
l’espace, la lumière et les nutriments dans 
le sol. Lorsque les plantes sont repiquées 
individuellement, elles développent des 
systèmes racinaires très différents, en 
particulier si la pratique suivante est suivie :

3.  Espacement large. Au lieu d’être 
repiqués dans des rangs serrés, les semis 
sont plantés en damier avec plein d’espace 
entre eux dans toutes les directions. Habitu-
ellement, leur espacement est d’au moins 
25 x 25 cm. L’espacement optimal (qui 
produit le nombre le plus élevé de talles 
par mètre carré) varie selon la structure 
du sol, les nutriments présents dans le 
sol, la température, l’humidité et d’autres 
conditions. Le principe général est que les 
plantes devraient avoir plein d’espace pour 
pousser. Si vous appliquez toutes les autres 
pratiques décrites ici, l’espacement optimal 
sera rarement moins de 20 x 20 cm. Dans 
un sol fertile, les rendements maximaux du 
riz ont été obtenus à un espacement de 50 
x 50 cm, soit seulement quatre plantes par 
mètre carré.  

Étant donné l’espacement plus large et le 
repiquage individuel, le SRI utilise beaucoup 
moins de semences que les méthodes tradi-
tionnelles et économise jusqu’à 100 kg de 
semences par hectare. Mais en général, les 
rendements augmentent considérablement 
parce que chaque plante produit tellement 
plus de grains. 

4.   Un sol humide, mais non inondé. Le 
riz est traditionnellement cultivé submergé 
dans l’eau. Le riz peut évidemment 
supporter l’eau stagnante. Mais celle-ci 
crée des conditions de sol hypoxique 
(manque d’oxygène) qui sont loin d’être 
idéales pour les racines! Lorsque le sol est 
inondé, les racines de riz dégénèrent et 
auront perdu ¾ de leur masse au moment 
de la floraison. Ce dépérissement des 
racines lorsque le sol est inondé est appelé 
« sénescence, » un terme qui sous-entend 
qu’il s’agit d’un processus naturel. Mais en 
fait, le manque d’air étouffe la plante qui ne 
peut fonctionner et pousser normalement.

Le SRI permet aux paysans d’utiliser 
moins de la moitié de l’eau requise lorsque 
l’on maintient les rizières constamment 
inondées. Le sol est maintenu humide, mais 
pas saturé durant la période de croissance 
végétative, ce qui procure plus d’oxygène 
aux racines dans le sol. Il faut occasion-

nellement (environ une fois par semaine) 
laisser le sol sécher (par ex. au point de 
fendre si votre sol est argileux et a tendance 
à fissurer). Cela permet à l’oxygène de 
s’infiltrer dans le sol et encourage les 
racines à s’approfondir pour atteindre l’eau. 
Après tout, lorsque le sol est inondé, les 
racines n’ont pas besoin de pousser et 
de s’étendre pour trouver de l’eau et elles 
n’auront pas suffisamment d’oxygène pour 
pousser vigoureusement. EDN  comprend 
une description plus détaillée de la gestion 
de l’eau du SRI, y compris les avantages 
pour les plantes.

5.   Désherbage. On peut désherber à la 
main ou avec un outil mécanique simple. 
Pour réduire le travail et augmenter les 
rendements, les paysans au Madagascar 
trouvent qu’il est avantageux d’utiliser une 
désherbeuse manuelle mécanique conçue 
par l’Institut international de recherche sur 
le riz aux Philippines dans les années 1960. 
Celle-ci est dotée de roues dentées rotatives 
verticales qui retournent le sol lorsque la 
désherbeuse est poussée dans les allées et 
rangées formées par le damier de plantes. 
De nombreux autres types de désherbeuse 
sont également disponibles. Un manuel 
publié par le WASSAN (Watershed Support 
Services and Activities Network), disponible 
dans le site Web sur le SRI du CIIFAD à 
Cornell, décrit les caractéristiques d’une 
bonne désherbeuse et présente plusieurs 
modèles novateurs de désherbeuses : sri.
ciifad.cornell.edu/countries/india/extmats/
SRIWeederManual06.pdf 

Le désherbage est exigeant en main-
d’œuvre — jusqu’à 25 jours de travail pour 
désherber un hectare —, mais il permet 
une augmentation des rendements qui 
compense largement son coût. Le premier 
désherbage doit être fait de dix à douze 
jours après le repiquage et le deuxième 
au plus tard deux semaines après. Il est 
recommandé de désherber au moins deux 
ou trois fois, mais un ou deux désherbages 
supplémentaires peuvent augmenter 
substantiellement le rendement, soit une 
ou deux tonnes par hectare. Plus important 
encore que l’élimination des mauvaises 
herbes, cette pratique de retourner le sol 
semble améliorer la structure du sol et 
augmenter son aération. 

6.  Intrants biologiques.   La matière 
organique enrichit le sol avec des nutri-
ments essentiels pour les plantes et crée un 
milieu aéré favorable à la vie microbienne 
et à la croissance des racines. On peut 
préparer le compost avec n’importe quelle 
biomasse (par ex. la paille de riz, les produits 
d’élagage et autres matériels végétaux), en 

y ajoutant un peu de fumier d’animal s’il est 
disponible. On peut choisir la source de 
biomasse végétale pour optimiser la teneur 
du compost en certains nutriments. Par 
exemple, les feuilles de bananier ont une 
teneur élevée en potassium. Les légumin-
euses ajoutent de l’azote et d’autres plantes 
comme la Lantana camara, l’Afromomum 
angustifolium et les Tithonia sont de bonnes 
sources de phosphore. Le compost ajoute 
lentement les nutriments au sol et peut aussi 
contribuer à une meilleure structure de sol. 
Il semble aller de soi qu’il faut ajouter des 
nutriments sous une forme ou une autre aux 
sols pauvres si l’on n’ajoute pas d’engrais 
chimiques. Lorsqu’on récolte des quantités 
importantes de riz, il faut retourner quelque 
chose au sol! L’application ciblée du compost 
(directement dans les trous de plantation 
par exemple) permet de tirer le maximum de 
cette précieuse source de nutriments. 

Prises ensemble, ces pratiques de gestion 
des cultures peuvent produire des plantes 
plus fortes, plus grandes et plus résilientes, 
et ce, dans un sol où abonde une grande 
diversité de microorganismes.

Le système de culture 
intensive
Système de culture intensive (SCI) est le 
terme utilisé pour décrire l’application des 
principes du SRI à d’autres cultures. En 
Inde, on utilise parfois le terme System 
of Root Intensification (SRI également, 
système d’intensification des racines). Ces 
principes sont :

1.	 Établissement précoce de plantes saines 
en prenant soin de protéger le potentiel 
de croissance des racines des semis.   

2.	 Suffisamment d’espace entre les plantes, 
selon les densités de plantation, pour 
permettre une captation optimale des 
nutriments du sol et de la lumière du 
soleil.

3.	 Enrichissement du sol avec de la matière 
organique qui libère lentement les nutri-
ments aux plantes et crée une aération 
du sol qui favorise la croissance des 
racines et la vie microbienne.

4.	 Gestion contrôlée de l’eau pour éviter 
des conditions anaérobies dans le sol, un 
principe particulièrement pertinent pour 
la production de cultures irriguées.

Ces principes sont la base des pratiques 
du SRI mentionnées ci-dessus, lesquelles 
peuvent être adaptées pour tenir compte 
des cultures spécifiques, des conditions 
locales et des ressources disponibles.  
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Pourquoi ces principes et pratiques de 
gestion des cultures fonctionnent-ils? La 
mise en place des conditions environnemen-
tales adéquates semble aider les plantes 
à atteindre leur potentiel génétique. Le 
génotype d’une plante est l’information 
génétique de son espèce et variété spéci-
fiques. La sélection des plantes modifie le 
génotype de manière à ce que les plantes 
ainsi produites aient les caractéristiques 
recherchées (par exemple des rendements 
plus élevés). La sélection des plantes est 
importante, mais prend beaucoup de temps 
et est souvent coûteuse. Et si les plantes 
sont poussées dans des conditions moins 
qu’idéales, elles n’atteignent pas leur pleine 
croissance et leur rendement potentiel.

De nombreux paysans et scientifiques 
ont été surpris de l’ampleur des amélio-
rations obtenues dans la croissance et le 
développement des plantes en appliquant 
une combinaison de pratiques de gestion 
améliorées, peu importe la variété de 

plante utilisée. C’est une idée extrêmement 
importante et encourageante qui semble 
s’appliquer à beaucoup d’autres espèces 
végétales en plus du riz! 

Le tableau 1 (sur la dernière page) présente 
des exemples de résultats obtenus en appli-
quant le SCI. Ces données sont tirées d’un 
article de Norman Uphoff intitulé « Raising 
Smallholder Food Crop Yields with Climate-
Smart Agroecological Practices. » (Ce 
rapport est disponible en ligne à sri.ciifad.
cornell.edu/aboutsri/othercrops/Other_
Crops_Brochure_Uphoff101012.pdf)

Les comparaisons énumérées dans le 
tableau ne proviennent pas d’une seule 
expérience scientifique contrôlée avec soin. 
Malgré cela, les nombreux cas convain-
cants d’augmentation des rendements illus-
trent les effets puissants que les pratiques 
de gestion peuvent avoir sur les niveaux 
de production. La dernière colonne de la 
droite comprend des liens vers des manuels 

(ou, dans certains cas, des présentations) 
avec plus d’informations détaillées, le cas 
échéant. Un livret plus général produit par 
l’Institute for Sustainable Development 
(ISD), une ONG d’Éthiopie, est disponible à 
: www.isd.org.et/Publications/Planting%20
with%20space%20brochure.pdf 

Conclusion
Le SRI a surpris les paysans et les 
chercheurs. Le fait que moins d’intrants 
(semences, eau, etc.) puissent produire des 
rendements beaucoup plus élevés semblait 
contre-intuitif. Maintenant, nous sommes 
probablement surpris que ce résultat ne 
s’applique pas uniquement au riz. La 
gestion contrôlée et soignée peut avoir un 
impact substantiel sur le développement et 
la croissance de nombreuses espèces de 
plantes, avec des rendements beaucoup 
plus élevés. C’est une bonne nouvelle pour 
tout le monde, mais tout particulièrement 
pour les pauvres. 

Larmes de Job (Coix lacryma-
jobi L.), un grain résilient et à 
usages multiples 
Les larmes de Job sont une herbe haute 
de 1 à 2 m qui proviendrait du Sud-est 
asiatique. On les trouve dans presque 
toutes les régions tropicales, souvent dans 
des étendues sauvages le long de fossés et 
de cours d’eau. Selon la variété, les graines 
sont jaunes, violettes ou brunes et ont 
souvent la forme d’une larme; c’est pourquoi 
elles s’appellent « larmes de Job. » Les 
graines ont une coque molle (var. ma-yuen) 
ou dure dans le cas des graines ornemen-
tales (var. stenocarpa et var. monilifer). 

Bien qu’il s’agisse d’une culture mineure, les 
larmes de Job sont une plante alimentaire 
pour les humains et les animaux qui mérite 
d’être étudiée. Cette plante produit de 2 à 
4 tonnes/ha de graines nutritives riches en 
calcium et contenant plus de gras (5,5 %) 
et de protéines (15,8 %) que le riz et le blé 
(LuFeng et coll., 2008). La graine crue au 
goût sucré est consommée comme amuse-
gueule (van den Bergh 1996). Dans plusieurs 
régions d’Asie, la graine est cuite à la vapeur 
comme le riz et ajoutée aux soupes, aux 
breuvages et aux desserts. La pâte de farine 

de larmes de Job n’a pas de gluten et ne 
lève pas toute seule. Par conséquent, en 
boulangerie-pâtisserie, il faut mélanger la 
farine de larmes de Job avec de la farine 
d’une autre céréale (par ex. 70 % de blé et 
30 % de farine de larmes de Job).  

La farine de larmes de Job peut remplacer la 
farine de maïs comme aliment pour volailles 
(van den Bergh 1996). On peut aussi donner 
les graines fendues ou entières aux animaux. 
On peut utiliser le matériel végétatif comme 
fourrage. Les larmes de Job produisent 
environ 13,9 tonnes de biomasse verte très 
agréable au goût (FAO).  

On peut intercaler les larmes de Job avec 
le maïs ou le sorgho comme grain d’appoint 
ou de rechange si la culture principale 
échoue. Lorsqu’elles sont ainsi utilisées, 
elles améliorent la résilience des fermes 
dans les tropiques chauds et humides. Elles 
ont très peu de ravageurs et de maladies, 
exigent peu de soins et peuvent être produc-
tives dans les sols latéritiques, acides et 
saturés d’eau (Pandy et Roy 2011). Dans 
les tropiques, elles poussent à une altitude 
de jusqu’à 2000 m. Il a été rapporté qu’elles 
ont plusieurs vertus médicinales.

Planter les graines (encore dans leur coque) 
au début de la saison des pluies. Planter à 5 
cm de profondeur, avec un espacement de 
30 cm à l’intérieur des rangs et de 40 à 60 
cm entre les rangs (FAO, van den Bergh et 
Iamsupasit, 1996). Lorsqu’elles sont inter-
calées avec d’autres cultures, l’espacement 
est habituellement plus aléatoire. De 4 
à 6 mois après l’ensemencement, selon 
la variété, les graines sont prêtes à être 
récoltées; on peut les battre et décortiquer 
avec les outils utilisés pour le riz. Faire 
sécher les grains battus au soleil sur des 
nattes. Le chaume dans les champs talle et 
produit de nouvelles feuilles que l’on peut 
utiliser comme fourrage. 

Pour en savoir plus, voir le no 13 d’Asia Notes 
(dans la section Asie d’ECHOcommunity.
org), ainsi que les références ci-dessous. 
La banque de semences d’ECHO offre des 
sachets d’essai d’une variété de larmes de 
Job à coque molle appelée Mekong Mix aux 
personnes inscrites à ECHOcommunity.org 
en tant que spécialistes du développement 
actifs (voir le site Web pour des informations 
sur les modalités d’inscription). 

BANQUE DE SEMENCES D’ECHO
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Développement de 
l’agriculture tropicale II : 
Choix d’impact 
du 19 au 23 août 2013
Ferme mondiale d’ECHO, North Fort 
Myers, FL

Ce deuxième cours aborde en plus grand 
détail certains des thèmes présentés dans 
le cours Développement de l’agriculture 
tropicale I. Il est conçu pour les personnes 
ayant déjà une expérience prolongée en 
développement agricole. Parmi les thèmes 
abordés durant la semaine, on trouve : 
agriculture durable, systèmes intégrés de 
petites fermes et plantes médicinales et 
alimentaires sous-utilisées. Les échanges 
d’idées et d’expériences entre les partici-
pants à la formation et le personnel d’ECHO 
contribuent à la richesse du contenu de ce 
cours. 

Conférence régionale des 
Caraïbes	
Du 29 au 31 octobre 2013
Santo Domingo, République dominicaine

Nous vous invitons à participer à notre 1re 
Conférence régionale des Caraïbes. Cet 
événement, qui se déroulera en espagnol, 
en créole et en anglais, sera une occasion 
unique pour faire du réseautage, échanger 
des idées et résoudre des problèmes. Nous 
avons le plaisir d’accueillir les conféren-
ciers suivants à cet événement :

Carlos Disla, directeur de Floresta (Plant 
with Purpose) en République dominicaine, 
et Guy Paraison, directeur de Floresta 
(Plant with Purpose) en Haïti, qui feront 
une présentation sur « Défis communs, 
solutions communes — stratégies durables 
pour les fermes d’Haïti et de la République 
dominicaine. » 

Pánfilo Tabora, spécialiste des cultures 
tropicales de l’Université E.A.R.T.H., Costa 
Rica.

Tannia Lascano, HCJB Global, Équateur, 
qui nous parlera de « l’eau propre, l’hygiène 
et la salubrité. »

Hiran et Flor de Leon, dont la présentation 
est intitulée « Évangélisme de la santé 
communautaire/Transformation complète 
des communautés. »

Nous avons encore des ouvertures pour 
des conférenciers durant les ateliers de 
l’après-midi. Si vous désirez témoigner 
de votre expérience en agriculture, par 
exemple partager une technique qui a 
bien fonctionné pour vous, une culture 
prometteuse ou une technologie appropriée 
qui améliore la vie dans votre communauté, 
veuillez remplir le formulaire « Presenter 
Form » dans la page de l’événement à 
www.ECHOcommunity.org.*

ÉVÉNEMENTS À VENIR

Photos by Tim Motis.
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ECHO Asie
Le dernier numéro d’ECHO Asia Notes 
(numéro 17, mai 2013) contient les articles 
suivants :

Traitement de l’eau décentralisé et 
durable pour les communautés rurales 
à l’aide d’adsorbants à base de biochar 
produit localement (par Josh Kearns, MS)

Introduction aux engrais bokashi et aux 
amendements du sol (par Rick Burnette)

Ce numéro est disponible en ligne à www.
echocommunity.org/?page=AsiaNotes

Des changements à la direction ont 
été apportés au Centre d’impact régional 
d’ECHO Asie à Chiang Mai, Thaïlande. 
Rick et Ellen Burnette sont déménagés au 
campus d’ECHO en Floride où Rick occupe 
le poste de directeur de l’agriculture. Abram 
Bicksler est maintenant le directeur du 
Centre d’impact régional d’ECHO Asie; il 
sera appuyé par la directrice du bureau 
Rebecca Garafano. Boonsong Thansrithong 
(Toh) est le directeur du programme agricole 
d’ECHO Asie.

Le Centre d’impact d’ECHO Asie (CIEA) 
a récemment participé au Inspiring 
Leadership Program de la société John 

Deere, un programme qui fournit des 
services de consultation gratuits pour les 
ONG dans le monde en développement. 
Trois membres de l’équipe de John Deere 
ont travaillé avec le personnel d’ECHO Asie 
du 6 au 30 mai et consacré leurs efforts 
à évaluer le processus décisionnel de la 
banque de semences et la gestion des 
inventaires, à créer des modèles et des 
trousses d’outils pratiques pour la banque 
et à renforcer l’ensemble des activités de la 
banque de semences du CIEA.

Un nouvel article intitulé « Strengthening 
informal seed systems to enhance food 
security in Southeast Asia » a été publié 

NOUVELLES DE NOS CENTRES D’IMPACT RÉGIONAL

Conférence de 
développement agricole et 
communautaire d’ECHO Asie 
2013
Du 1er au 4 octobre 2013
The Empress Hotel, Chiang Mai, Thaïlande

Cette quatrième conférence de dével-
oppement agricole et communautaire 
d’ECHO Asie comprendra des plénières 
et des ateliers en après-midi du 1er au 3 
octobre. Après la conférence, le 4 octobre, 
plusieurs visites intéressantes de projets de 
développement agricole et communautaire 
locaux sont offertes. Parmi les conféren-
ciers qui ont déjà confirmé leur présence, 
on trouve :

Manny Palada, un horticulteur de renommée 
internationale à la retraite qui travaillait en 
tant que spécialiste en cultures et gestion 
des écosystèmes à l’AVRDC/Centre 
mondial des légumes à Taiwan, parlera des 
« Progrès en recherche et développement 
sur le moringa en Asie. » Manny animera 
également des ateliers en après-midi sur 
la transformation et l’utilisation du moringa, 
les systèmes de micro-irrigation abord-
ables pour la production de légumes et des 
techniques de greffe pour les tomates, les 
aubergines, les poivrons et les piments.

Doug Fraiser (SIL International), 
Melanie Edwards (Lilypad, Myanmar) 
et Ken Thompson (CAMA, Cambodge) 
témoigneront de leurs expériences respec-
tives d’amorcer un travail de développement 
agricole et communautaire en Asie du 
sud-est.

Boonsak Tongdee, directeur du Upland 
Holistic Development Project (Mae Ai, 

Thaïlande), donnera une conférence sur 
« Offrir un développement et un ministère 
holistiques aux pauvres de différentes 
confessions dans le nord de la Thaïlande. »

Geoffrey Wheeler, fondateur du Center 
for Vocational Building Technology (Udon 
Thani, Thaïlande), sur les « Matériaux et 
technologies de construction appropriés 
pour le développement communautaire. »

Daycha Siripatra, fondateur de la fondation 
Khao Kwan (Supan Buri, Thaïlande), sur la 
« Conservation et sélection de variétés de 
riz locales : le modèle de Khao Kwan. » 

Ricky Bates (professeur associé à 
l’université Penn State) et Abram Bicksler 
(Centre d’impact d’ECHO Asie), sur « Les 
centres de ressources pour les petites 
fermes sont-ils obsolètes ou adaptables? »

Rick Burnette, ECHO, sur une « Trousse 
d’outils pour adapter l’agriculture aux 
changements climatiques en Asie tropicale. 
»

Pour en savoir plus et s’inscrire à cet 
événement, veuillez cliquer sur « Asia 
Impact Center » dans la page à www.
ECHOcommunity.org. Veuillez noter que 
les frais d’inscription augmenteront le 1er 
septembre.

Conférence agricole 
internationale d’ECHO
du 10 au 12 décembre 2013
Ferme mondiale d’ECHO, North Fort Myers, 
FL

Cette année marque le 20e anniversaire de 
la conférence d’ECHO à Fort Myers! Pour 

souligner cet événement marquant, le thème 
de la conférence sera Solutions pour des 
changements durables et celle-ci sera 
axée sur des méthodes qui ont fait leurs 
preuves et soulignera leur évolution dans le 
temps. Parmi les conférenciers, on compte :

Danielle Nierenberg, cofondatrice de 
FoodTank, un centre d’études sur les 
aliments, qui parlera du « développement 
d’un meilleur système alimentaire. »

Keith O. Mikkelson, fondateur et directeur 
général d’Aloha House, Inc. et auteur de 
l’ouvrage A Natural Farming System for 
Sustainable Agriculture In the Tropics, qui 
fera une présentation sur l’histoire d’Aloha 
House : au service de la communauté à 
travers la vulgarisation agricole.

Ricky Bates, professeur d’horticulture à 
Penn State, dont la conférence est intitulée : 
« Les centres de ressources pour les petites 
fermes sont-ils obsolètes ou adaptables? »

Ruth Tshin, ECHO Asie, « La nutrition 
pratique. »

Norman Uphoff/Erika Styger, Université 
Cornell, « Système de culture intensive. »

Nouveau! Nous proposons plusieurs 
activités conçues pour les personnes qui 
assistent à la conférence pour la première 
fois ainsi que des ateliers spécialisés. Des 
ateliers seront offerts le lendemain de la 
conférence, le vendredi 13 décembre.*

*On trouvera de plus amples informations 
sur chacun de ces cours et conférences 
ainsi que les formulaires d’inscription à www.
ECHOcommunity.org (cliquer sur l’onglet 
‘Events’ dans la colonne de gauche). 
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dans le Journal of Agriculture, Food Systems 
and Community Development.  Cet article 
porte sur une partie des recherches menées 
par l’équipe du CIEA depuis 2010-2011 et 
financées par HortCRSP (USAID). 

ECHO Afrique de l’Est
Deux nouveaux documents du Centre 
d’impact d’Afrique de l’Est sont maintenant 
disponibles dans le site ECHOcommunity.
org. Le premier est une Best Practices Note 
(BPN, Notes sur des pratiques exemplaires) 
sur le travail avec les pastoralistes. L’autre 
est le premier numéro d’East Africa Notes 
(EAN, Notes d’Afrique de l’Est) qui porte 
sur l’agriculture de conservation et contient 
un article sur la châtaigne de l’Inhambane 
(appelée aussi kouémé ou bane). Erwin 
Kinsey, directeur du Centre d’impact 
d’Afrique de l’Est écrit : « Nous avons publié 

ces documents pour encourager le partage 
d’informations entre nos lecteurs. Nous 
vous invitons à les lire et à nous faire part de 
vos propres expériences dans les groupes 
et/ou les forums d’ECHOcommunity.org. »

Le travail continue sur de nouvelles publi-
cations et séminaires. Le numéro 2 d’EAN 
portera sur la conservation des sols et de 
l’eau et sur des technologies d’agroforesterie. 
Nous sommes en discussion pour organiser 
un séminaire en Afrique de l’Est sur la 
gestion holistique à la fin de cette année 
qui serait animé par le Savory Institute. Les 
détails de cet événement n’ont pas encore 
été définis. ECHO Afrique de l’Est prévoit 
tenir une conférence sur les pratiques de 
développement exemplaires en milieu 
pastoraliste en février 2014. Veuillez prendre 
note des autres formations et événements 
annoncés dans le site ECHOcommunity.org.

Le Centre d’impact produit des semences 
d’engrais verts/cultures de couverture (ev/
cc) et conçoit une chambre froide pour 
une petite banque de semences, afin 
d’offrir les ev/cc et d’autres semences 
sous-utilisées aux membres d’ECHO dans 
les années à venir. Le Centre d’impact 
d’Afrique de l’Est ne fournit des échantillons 
de semences qu’aux membres vivant en 
Tanzanie puisqu’il ne peut toujours pas se 
conformer à la réglementation phytosani-
taire interrégionale.

Erwin Kinsey a ajouté : « Si des gens de 
votre région désirent qu’ECHO donne de la 
formation pour laquelle du financement est 
disponible ou dont les participants et partici-
pantes ont les moyens de payer, n’hésitez 
pas à communiquer avec nous! »
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Tableau 1 : R
ésum

é des espèces qui ont été cultivées selon les principes du systèm
e de culture intensive. B

asé sur un rapport de N
orm

an U
phoff.

Espèce
Lieu

R
endem

ent (t/ha)

N
otes

M
anuel 

disponible?
Pratiques 
locales 

SC
I

Blé (Triticum
 spp)

État de Bihar, Inde
1,6

3,6 à 4,6
Les sem

ences sont apprêtées avant d’être plantées. Effet net sur les revenus 
: de 6 984 à 17 581 R

s.
Yes

N
ord de l’Éthiopie

1,8
4,7 à 10

Tom
bouctou, M

ali
2,25

4,26 à 5,4 
U

n espacem
ent de 15 x 15 cm

 a donné le rendem
ent le plus élevé au M

ali.
O

uest du N
épal

3,74
6,5

C
es rendem

ents ont été obtenus avec une variété m
oderne.

M
outarde (B

rassica spp)
État de Bihar, Inde

1
3 à 4,92

Les coûts de production ont été réduits de m
oitié, passant de 50 à 25 R

s. par 
kg de grains.

Yes

C
anne à sucre (S

accarum
 offici-

narum
)

H
yderabad, Inde

Le W
W

F et l’IC
R

ISAT ont lancé une « initiative sur la canne à sucre durable 
” (SSI). U

ne nouvelle m
éthode de propagation est utilisée : un bourgeon est 

coupé d’une tige de canne à sucre et planté dans de la m
oelle de noix de 

coco tassée dans des plateaux en plastique.

Yes

M
il rouge (E

leusine coracana) 

État de Karnataka, Inde
1,25 à 2 

4,5 à 5 
C

e systèm
e est appelé G

uli Vidhana (plantation en dam
ier). D

eux outils sont 
utilisés, un pour stim

uler le tallage et la croissance des racines et l’autre pour 
am

eublir la couche arable. Espacem
ent de 45 x 45 cm

; 2/butte

Yes

État de Jharkhand, Inde
0,75 à 1

3 à 4
C

oûts de production réduits de 60 %
, de 34,00 à 13,50 R

s.
État de Bihar, Inde

Yes
M

aïs (Zea m
ays)

N
ord de l’Inde

2
3,5

Espacem
ent de 30 cm

 x 30 cm
 (parfois 30 x 50 cm

); ensem
encem

ent direct 
avec de 1 à 2 graines/butte. Trois désherbages avec aération du sol. Plus 
d’expérim

entation requise!
C

urcum
a (C

urcum
a longa)

État de Tam
il N

adu, Inde
Espacem

ent de 30 x 40 cm
. R

evenu net doublé, grâce à un rendem
ent de 

25 %
 plus élevé et à des coûts de production considérablem

ent réduits. 
D

iverses m
éthodes de fertilisation biologique ont été utilisées.

Yes

Teff (E
ragrostis tef)

Éthiopie
1

3 à 5
Les graines de teff sont très petites (2 500 par gram

m
e), m

ais cela vaut 
la peine de les planter et de les repiquer! Espacem

ent de 20 x 20 cm
. Les 

rendem
ents pourraient presque doubler encore avec des petits am

ende-
m

ents en m
icroélém

ents, notam
m

ent le Zn, le C
u, le M

n et le M
g.

Yes

Pois cajan (C
ajanus cajan)

État de Karnataka, Inde  
0,35

0,6
Plantation de sem

is de 30 à 35 jours espacés à 75 x 105 cm
.

Yes

H
aricot velu/am

bérique (Vigna 
radiata)

Patna, Inde
0,625

1,875

H
aricot m

ungo (Vigna m
ungo)

État d’U
ttarakhand, Inde

0,850
1,4

U
ne ou 2 graines sont sem

ées par butte avec un espacem
ent de 20 x 30 cm

, 
25 x 30 cm

 ou 30 x 30 cm
 (15 x 30 cm

 ou 20 x 45 cm
 pour la production de 

haricots). D
eux désherbages ou plus sont faits, préférablem

ent avec aération 
du sol. Les paysans utilisent un m

élange d’engrais biologiques indigènes.

Fève soja (G
lycine m

ax)
2,2

3,3
H

aricot com
m

un (P
haseolus 

vulgaris)
1,8

3,0

Pois (P
isum

 sativum
)

2,13
3,02

Légum
es

État de Bihar, Inde

Les paysannes du Bihar ont expérim
enté avec la plantation de jeunes 

pousses à grand espacem
ent. Elles les placent à une faible profondeur dans 

des trous creusés et rem
blayés avec du sol m

euble et des am
endem

ents 
organiques com

m
e le lom

bricom
post. L’irrigation est faite avec beaucoup de 

précision et de soin.

Pim
ents

1,5 à 2,0
4,5 à 5,0

Tom
ates

3,0 à 4,0
12,0 à 14,0

Aubergines
5,0 à 6,0

10,0 à 12,0

http://sri.ciifad.cornell.edu/aboutsri/othercrops/wheat/In_SWI_Pradan.pdf
http://sri.ciifad.cornell.edu/aboutsri/othercrops/otherSCI/In_SMImustard_Pradan.pdf%20%0D%0D
http://www.agsri.com/documentation.html%20
http://sri.ciifad.cornell.edu/aboutsri/othercrops/fingermillet/InKar_Ragi_GreenFoundationPoster.pdf%20
http://sri.ciifad.cornell.edu/aboutsri/othercrops/fingermillet/In_SFMI_Pradan.pdf
http://sri.ciifad.cornell.edu/aboutsri/othercrops/otherSCI/InTN_STI_Baskaran092712.pdf
http://www.slideshare.net/guest49ae4883/0940-recent-developments-in-teff-ethiopias-most-important-cereal-and-gift-to-the-world
http://sri.ciifad.cornell.edu/aboutsri/othercrops/otherSCI/InKarnSCIRedGram_AME2011.pdf%20
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NOTE : ECHO cherche sans cesse à améliorer l’efficacité de son travail. Avez-vous des idées qui pourraient être utiles à d’autres? Avez-vous mis 
en pratique une idée que vous avez trouvée dans EDN? Qu’est-ce qui a fonctionné ou n’a pas fonctionné? Veuillez nous faire part de vos résultats!

Le présent numéro est protégé par le droit d’auteur 2013. Une sélection du contenu des numéros 1 à 100 d’EDN est présentée dans le livre Agricultural 
Options for the Poor, lequel est en vente dans notre librairie (www.echobooks.org) pour 19,95 $ plus frais de poste. Les numéros individuels d’EDN 
peuvent être téléchargés de notre site Web (ewww.ECHOcommunity.org) en format pdf en anglais (numéros 51 à 120), français (91 à 120) et espagnol (47 
à 120). Un jeu des numéros les plus récents (de 101 à 120) est en vente à notre librairie (www.echobooks.org). La série des 51 premiers numéros d’EDN 
(de 1 à 51 en anglais) a été compilée dans le livre Amaranth to Zai Holes, lequel est également disponible dans notre site Web. ECHO est une organisation 
chrétienne à but non lucratif qui vous aide à aider les pauvres à produire des aliments.


